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éprouvent également le contre-coup, et chez 
eux le travail est bipn plus fortement atteint. 
Si nos ouvriers sont o»ligés tle subir quelques 
diminutions dans les heures de travail, ils n'en 
sont pas encore réduits à «les chômages. Le 
Gouvernement veille ÉTait Iran à ce que les 
classes ouvrières puissent trouver dans les 
chantiers de travaux publics des orrup.liions, 
et un salaire dont elles pourraient être momen
tanément privées par la continuation de la crise 
américaine. 

Il nous reste, pour compléter cette exposi
tion sommaire des fait» qui intéressent le com
merce et l'industrie, à dire l'exécution qu'a re 
çue la loi du 1 " >oût 1860, autorisant un prêt 
de 40 millions à l'industrie, et à rappeler les 
deux lois votées par le Corps législatif dans sa 
dernière session. La première, du 12 juin 1861. 
a rondifié la législation sur la caisse des re
traites pour la vieillesse et a édicté certaines 
dispositions nouvelles favorables aux déposants; 
la seconde, du 1 " juillet, a rendu plus libéral 
l e régime des rentes publiques dont le com
merce tire de si précieux avantages. 

Quant à la loi de 1860, un rapport émané du 

f(résident de la commission chargée d'opérer 
a répartition de la somme de 40,000.000 et 

insère- au Moniteur, a fait connaître que le 
nombre des demandes d'emprun'. s'était élevé 
à cinq cents et représentait un chiffre de 70 
millions. Dès le mois d'avril 1861, la réparti
tion de la somme à prêter avait été faite entre 
les emprunteurs dont les demandes avaient été 
reconnues légitimes. 

Depuis cette époque, et par suite de quel
ques difficultés qui n'ont pas permis de réali
ser la totalité des prêts consentis, quelques 
fonds sont redevenus disponibles. "La commis
sion a dû en faire une nouvelle répartition ; elle 
a même jugé utile, pour parer à toutes les éven
tualités , de distribuer provisoirement une 
somme supérieure à celle effectivement libre. 
Aujourd'hui ses travaux peuvent donc être 
considérés comme définitivement terminés. 

Pour extrait : J. REBOUK. 

A n g l e t e r r e . 
Nous donnons l 'extrait suivant d 'une 

correspondance de Londres , du 28 j a n 
vier : 

< Hier soir, il s'est tenu dans New Hall 
Edgard-Koad,un meeting d'ouvriers.Voici 
les résolutions qui ont été adoptées à l'u
nanimité : 

« Le meeting est d'avis que lés commis-
> saires rebelles Mason et Sl idel l . qui a r -
» rivent en ce moment d'Amérique en 
» Angleterre , sont entièrement indignes 
» des sympathies des classes ouvrières de 
> toutes les nations , comme propriétaires 
» d'esclaves . comme agents avoues d'une 
» fraction tyrannique en révolte contre la 
» République américaine, comme des e n -
» nemis jures des droits politiques et so -
» ciaux des classes laborieures de tous les 
* pays. » 

La résolution suivante a été adoptée 
avec la même unanimité : 

« En présence des efforts ma! déguisés 
» du Times et d 'autres journaux re l rogra-
» des , pour égarer l'opinion publique , 
» pour nous pousser à la guerre contre 
» des millions de frères, pour décrier les 
» institutions démocratiques dans l 'é-
» preuve qu'elles ont à subir en Amérique, 
• i l e s t d u devoir des classes laborieuses 
> d'exprimer leurs sympathies pour les 
» effort* gigantesques 'les Etats-Unis , et 
» de flétrir les manœuvres du Times et son 
» indigne défense de la cause de l 'escla-
» vage."^_ 

On lit dans le Times: 
« L'arrivée de MM. Mason ot Slideii est 

selon nous un l'ait de peu d ' importance. 
La ligne de conduite des deux gouverne
ments ne doit vraisemblablement pas être 
modifie le moins du monde par !a repré
sentation de ces deux,gentlemen. Ils s e 
ront l'objet d'une faible curiosité et rien 

plus. Avec le bon sens qui a distingué 
depuis le commencement de la guerre la 
section du peuple américain à laquelle ils 
appar t iennent , ils se tiendront parfaite
ment tranquilles à Londres et à Paris et 
at tendront les événements qui s 'accom
plissent. L'inaction est assurément , la 
meilleure politique qu'ils aient à suivre. 
Mieux eut valu pour la cause confédérée 
qu'ils fussent restés derrière les grilles de 

la prison de Boston , s'ils deva'ent se 
mêler aux discussions qui s'élèveront dans 
les Chambres anglaises et françaises. 
Dans ce pays, nous aimons à suivre notre 
voie et à iaire les choses à notre manière, 
M. Mason est un vieux politique, et il 
comprendra que dans la position qu'il oc
cupe maintenant , il ne peut mieux servir 
son pays que par l'inaction et le silence. 
Ces gentlemen ont une importance si m i 
nime que nous serions plus disposés à les 
considérer comme les victimes du capi
taine Wilkes que comme les envoyés du 
président Davis. Oubliant leur position 
diplomatique et les regardant comme les 
personnages d'un récit intéressant. Nous 
sommes heureux d'annoncer la lin de 
leurs souffrances. » 

Le roi de Prusse a fondé. à l'occasion 
du couronnement de Krenigsberg, un nou
vel ordre de chevalerie, l'ordre royal de 
la Couronne de Prusse. Plusieurs brevets 
de cet ordre viennent d'être envoyés à des 
écrivains de la presse parisienne, en sou
venir du voyage de Compiègne. Parmi les 
écrivains désignas par la Cour de Berlin, 
sur les indications de l 'ambas/ade de 
Prusse , figurent M. Delamarre , de la 
Patrie, qui a reçu les insignes de comman
deur, et .*tîM. de Sacy. des Débats ; Ernest 
Dréolle. de la Patrie ; Limayrac, du Con
stitutionnel ; Weiss. des Débals, nommés 
officiers. 

R u a s l e . 

Le Journal de Saint Pelersbourg annonce 
que l 'assemblée de la noblesse à Moscou 
a résolu d'appliquer le système électif à 
l 'administration et à la justice. L 'admi
nistration des impositions provinciales 
doit être retirée aux fonctionnaires de 
l'Etat pour être confiée à des fonction
naires nommés par la voix des élections. 
Tous les propriétaires de 500 déniatines 
et les capacités en possédant 150 seraient 
éligibles. 

• - * & ' 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES. 
L'Agence Havas nous communique les 

dépêches télégraphiques suivantes : 

Londres, 31 janvier. 
Le Prince de Galles part ira le 7 février ; 

à son passage à Vienne, il restera dans 
cette capitale un ou deux jours , puis il 
s 'embarquera à Trieste à bord de YOs-
borne. 

Le Havre, 31 janvier. 
Marche aux cotons : Bas New-Orléans, 

153 : marché calme. Ventes de la semai 
ne : 10,000 balles ; arr ivages, 40,000 ba l 
les ; stock, 116,000 balles. 

Vienne, 30 janvier . 
Catlaro, 29. — Luca Vucalovich. dans 

un commandement adresse aux insurgés 
de l 'Hcrzegowine, est remplace par Niko-
for. prêlre l'alialique. 

Raguse, 30. — Les Turcs se sont avan
cés sans résistance de Poglizza jusqu 'à 
Glavvska. Les insurges se dispersent. 

AtMnrs, !b'. — Le ministère Mianlis a 
été remplace par le ministère Kanaris en 
faveur duquel une démonstration popu
laire a eu lieu. La garnison a été consi
gnée et des patrouilles parcourent la ville. 

Turin, 30 janvier. 
Rome. — On assure que 150 brigands 

commandés par Edouard Kramer sont 
partis se dirigeant vers Brindisi. 

La santé du Pape est rétablie. On p ré 
pare un nouveau plan d'insurrection et de 
débarquement de br igands sur la plage de 
Saint -Benede/ . i . 

L 'Emprunt ' i lal ien est à 65.25. 

Constanlinople, 30 janvier. 
Aujourd'hui il y a eu réunion des r e 

présentant < des cinq grandes puissances 

chez le ministre des affaires 'é t rangères 
Aali-Pacha ; on s'y est occupé des affaires 
ordinaires de la Syrie. 

Le grand visir Fuad-Pacha , assistait à 
cette reunion. • 

Cabouli-Effendi, Mustechar du minis 
tère des affaires é t rangères , est nommé 
inspecteur-général de la Syrie et partira 
prochainement pour se rendre à son poste. 

Une escadre turque partira prochaine
ment pour les eaux d'Antivari. L'envoi de 
cette escadre a ^lieu dans un but de p r é 
caution. •> 

Marseille, 31 janvier . 
On mande de Rome qu 'une lettre de Ja 

Congrégation du Concile datée du 18 
janvier, vient d'être expédiée à tous les 
evêques du monde catholique afin de les 
convoquer pour le mois de mai prochain 
à Home. La lettre donne pour motif à cette 
convocation ia canonisation de plusieurs 
martyrs . 

Les délégués polonais ont remis au 
Pape une adresse couverts de plusieurs 
milliers de s ignatures, afin de remercier 
Sa Sainteté de ses -icTès récents à l'égard 
de la Pologne. 

Naples,28. — La Basilicate et les pro
vinces sont plus tranquilles. Un combat a 
eu lieu aujourd'hui avec des bandes con
centrées vers Mont-Gargano. 

Les habitants de Torre del Greco recom
mencent à bâtir . Le Vésuve cependant 
vomit encore des cendres. 

St .-Pétorabourg, 31 janvier 
Le journal la Nordische Post constate que 

partout il règne un état de mécontente
ment, d'appréhension et d' impatience. Ce 
journal voit les causes de cette situation 
dans l 'émancipation des serfs, dans le 
changement du système de crédit et dans 
le mécontentement des nobles ; surtout à 
cause de l ' inexactitude avec laquelle les 
paysans acquittent leurs prestations. Le 
gouvernement s'est porté caution pour ces 
paiements et tiendra parole. Toute t r ans 
action exige un certain temps, mais la 
noblesse doit se décider à accepter le nou
vel état de choses et à soutenir le gouver
nement. Une solution n'est possible que 
par la réalisation complète de l 'œuvre de 
l 'émancipation commencée. La noblesse 
par son attitude peut faciliter les efforts 
du gouvernement pour arriver à la solu
tion où la retarder. 

Alexandrie (Egypte), 30 janvier . 
M. Lambert , négociant français qui a 

joué un rôle important dans les 'derniers 
événements accomplis à Madagascar et 
qui est parvenu à faire prédominer les 
idées de civilisation dans les conseils du 
jeune roi Rodama II, est arrivé à Alexan
drie. M. Lambert est parti pour Par is où 
il va remplir une mission auprès de l'Em
pereur Napokéon. 

Les nouvelles de Maurice du 5 janvier , 
portent que le choiera a cessé de sévir dans 
cette île. 

Madrid, 30 janvier. 
Le règlement de la convention pour la 

dette de 1823 sera signée à Madrid après 
le retour de M. Mon. 

Lisbonne, 30 janvier . 
Une ovation a eu lieu en l 'honneur du 

Roi et de son père qui avaient été voir 
lancer deux vapeurs à la mer. 

INDUSTRIE ET COMMERCE 
BULLETIN COMMERCIAL. 

ROUBAIX. — Affaires presque nulles et à 
des {'rix désastreux ; restriction de plus 
eu plus grande de la production ; renvoi 
d'ouvriers et baisse progressive des sa 
laires : tel est le bilan de ia semaine qui 
vient de s'écouler. 

Cette situation prévue est d 'autant plus 
pénible que la fin de janvier est généra le
ment l'époque où la vente a le plus d 'act i
vité sur notre place. 

La fabrication de la fantaisie pour robe 
est presque insignifiante. 

Le manque de commissions au début de 
la saison explique le ralentissement dans 
la production de cet article^aMaas eJÊÊÊTÉÊÊ— 

Bien que fa crise qui nous atteint^en ce f* 
moment doive être,au dire des théoriciens 
optimistes , passée prudemment sous s i 
lence , nous n'aVons aucun intérêt à taire. 
la gravité de la position qui est faite & fjH 
fabrique de Roubaix et qui n'a aucune 
analogie avec les crises précédentes. 

Approuvera i t -on un ' industr iel fl/af 
chercherait à se dissimuler sa mauvaise 
position et qui ne s'avouerait pas les cau
ses qui le font souffrir? 

Nous ne sommes pas alarmistes ; nous 
sommes v r a i , voilà tout. Nos paroles ne 
peuvent produire aucun mauvais effet car 
nous t o u s adressons à des hommes qui 
savent envisager en face une situation 
difficile , et qui sauraient faire just ice/de 
toute exagérat ion. 

Nous n 'aurons pas la faiblesse d'imiter 
les journaux officieux qui considèrent 
comme un péril social le moindre aveu de 
la vérité et ndus affirmerons résolument 
que le traité de commerce avec l'Angleterre 
est la principale cause de la crise qui sévit à 
Roubaix. 

Les maisons françaises ont surtout 
commissionné en Angleterre des tissus de 
laine et de coton , similaires de ceux que 
nous fabriquons ; or. les évaluations les 
plus modérées portent à 40,000,000 de fr. 
le chiffre des commissions remises dans ces 
genres de tissus pour la saison de pr in
temps (et le relevé du premier trimestre 
dira si ce chiffre est exagéré). Cette somme 
représente environ la production de cinq 
mois de travail pour Roubaix, ce qui r e 
vient à dire que les Anglais se sont mis en 
notre lieu et place pour cette saison. 

Les acheteurs reconnaissent, nous d i r a -
t-on peut-être , qu'ils se sont trop pressés; 
que vis-à-vis des progrès étonnants de 
notre indus t r ie , depuis quelques mois, ils 
regrettent de s'être engages, au point qu'ils 
vendront à perle leurs marchand ises a n 
glaises. 

Nous voulons bien admettre tout cela ; 
m a i s , en a t t endan t , ces acheteurs ayant 
eonsacréàcesaffaires, laites à notre grand 
préjudice, leurs ressources qui ne sont pas 
inépuisables , ils ne veulent pas , en sur
croit, prendre encore de nos tissus. Ne faut-
il pas qu'ils écoulent ce stock énorme dont 
ils se sont charges? Il se passera donc un 
certain temps avant que nous les voyions 
acheter ici comme par le passé. 

Pendant la crise financière américaine 
de 1857, Lyon a bien souffert mais beau
coup moins qu'aujourd'hui . 

A'cette même époque, où l'escompte était 
à l&°(oi; Roubaix a, travaille activement 
pour lé, marché intérieur qui est. en som
me , son principal débouché. Les vivres 
étaient chers mais l'ouvrier gagnait double 
façon. 

L'Angleterre , on se le rappel le , était 
alors dans une complète stagnation d 'a-
faires. 

Aujourd 'hui , les roies sont renverses : 
nous sommes dans la détresse et les fa
briquas anglaises en tissus mélangés de 
laine et de coton travaillent activement 
pour la France e\ ont des ordres jusqu'à 
fin mai . 

Il est évident q u e , sans le traité de 
commerce , nous travaillerions au moins 
autant qu'en 1857, et toute personne qui 
est au courant de ces faits en tire la 
même conclusion que nous. 

En ce qui concerne Roubaix, nous pou
vons donc établir que la crise actuelle est 
causée , pour la plus grande p a r t , p a r l e 
trai té, et en second lieu par la crise amé
ricaine qui empêche notre exportation, et 
par la cherté des subsistances. 

Il est malheureusement a craindre que 
ces causes ne soient pas près de prendre 
fin et à ce titre on ne peut que recom
mander aux Industriels la prudence et la 
circonspection. 

Nous espé rons , avec notre confiance 
habituelle, que les acheteurs , rendus plus 
circonspects par l'échec que nos optimistes 

m 
leur prédisent, ne s 'engoueront p lus aussi 
facilement' des tissus anglais et que le 
traité de commerce exercera une influence ( 
moins désastreuse snr les saisons pro-" 

lniini i .TlHU'nH,! Ili amélioration qu'il 
nous fait" prévoîr pour l'avenir ne gu 
pas notre mal actuel et n'empêche 
nos ouvriers de,souffrir crueliettieuti 

Ace sujet, nous ferons.uneobservation, 
un grand nomWe de journaux ont annoncé 
que le gouvernement avait envoyé des s e 
cours considérables à Lyon et à Saint-
Etienne (nous né savons si cela est vrai) , 
on parle de 300,000 fr. pour la première 
de ces deux villes et de 200,000 fr. pour 
la seconde. En outre, des souscription** 
dans les journaux de Paris et du mid i , e t 
des quêtes publiques ont produit des som
mes importantes. — Roubaix a reçu 6,000 
francs. 

Il est à espérer que notre administration 
sollicitera du gouvernement des secours 
plus l a r g e s , proportionnés aux misères 
que nous avons à soulager. 

J. REBODX. 

VILLES DE ROUBAIX &. DE TOURCOINfe 

E m p r u n t « l e I S l O . 

3« TIRAGE. — 1 " FÉVRIER 1 8 6 2 . 

Liste, par ordre de sortie, des Numéro» 
primés au troisième tirage pour le rem
boursement des 60,000 obligations créées 
en vertu de la loi du 6 juillet 1860. 

1 . ' • ' 

M 
«=> 
i 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
U 
15 
16 
17 
18 
19 
2 0 
91 
2 2 
2 3 
2 4 
2 5 
2 6 
27 

m 2 9 

NUMÉRO? 

SORTIS. 

3 3 , 7 2 1 
5 , 9 5 0 

3 3 , 5 8 8 
2 5 , 1 9 5 
5 1 , 7 8 3 
3 1 , 6 9 3 
2 3 , 7 6 9 

4 , 0 7 9 
5 1 , 2 4 2 
2 0 , 5 7 4 
1 8 , 7 5 3 
4 6 , 9 7 0 
5 4 , 7 4 2 
5 1 , 3 3 6 

4 , 1 0 2 
1 2 , 3 9 1 
1 6 , 3 0 3 
3 6 , 1 1 5 
4 8 , 8 8 3 
3 6 , 5 6 1 
1 9 , 8 9 4 

2 , 9 1 8 
5 1 , 2 3 9 
5 4 , 9 4 4 
5 4 , 7 6 7 
4 7 , 2 1 0 
5 4 , 8 6 8 
4 5 , 8 5 4 
5 9 , 7 5 9 

IMPORTANCE 

DES PRIMES. 

2 5 , 0 0 0 
1 0 0 0 0 

1 , 0 0 0 
1 , 0 0 0 
1 ,000 
1 , 0 0 0 
1 , 0 0 0 

500-
5 0 0 
5 0 0 
5 0 0 
5 0 0 
5 0 0 
500 
5 0 0 
5 0 0 
500 
2 0 0 
2 0 0 1 
2 0 0 ' 
2 0 0 
« 0 0 
2 0 0 
2 0 6 
2 0 0 
s'OO 
2 0 0 
1 0 0 
1 0 0 

Û 
S 

3 0 
31 
3 « 
3 3 
3 4 
3 o 
3b 
37 
3 8 
3 9 
4 0 
41 
4 2 
4 3 
4 4 
4 5 
4 6 
47 
4 8 
4 9 
5 0 
51 
5 2 

marfaos 
SORTIS. 

1 4 , 8 0 0 
4 6 , 2 0 9 
2 4 , 2 4 6 
2 6 , 8 6 4 

6 , 8 9 5 
4 , 2 7 0 
4 , 9 9 0 

2 0 , 8 8 8 
4 6 , 9 3 3 
4 3 , 1 5 3 
3 9 , 2 * 7 
• 6 6 8 
3 4 , 6 6 5 

f ' ,892 
5 9 , 6 1 4 
3 1 , 3 1 6 
1 2 , 0 2 8 
1 8 , 7 4 7 
1 4 , 8 7 » 
3 4 , 6 2 1 
1 6 , 4 5 1 

5 , 8 7 7 
4 6 , 7 3 1 

IMPOR
TANCE 

DES 
PRIMES. 

100 
1 0 0 
1 0 0 
100 
1 0 0 
1 0 0 
1 0 0 
1 0 0 

too 
too 
1 0 0 
1 0 0 • 
1 0 0 
1 0 0 
1 0 0 
1 0 0 
100 
1 0 0 
100 
1 0 0 
100 
1 0 0 
1 0 0 

5 3 5 3 , 9 0 9 1 0 0 
5 4 
5 5 
5 6 
5 7 

4 4 , 2 4 9 
« 0 , 0 1 4 
3 9 , 9 6 4 
1 3 , 8 5 1 

100 
100 
100 
100 

Roubaix —Tourcoing,.le 1 e r Février 1861 . 
Certifié conforme au procès-verbal du 

tirage de ce j o u r . 

Le Maire de Roubaix, 
ERNOULT-BAYART. 

Le Maire de Tourcoing, 
ROUSSEL-DEFONTAINE. 

COURS DE LA BOURSE. 
Cours de clôture. le 31 le 1 e r hausse 
'i 1 /2 a u c o m p t . 9 9 . 4 0 9 9 . 3 0 • » 
3 % au c o m p t . 7 1 . 0 5 7 1 . 1 0 » 0 3 
B a n q u e 2 9 9 0 3 0 0 0 .10 » 

Obl ig . du très . 4 6 5 4 6 5 » » 

value. 
• 10 

redevenus patr imoniaux, en élevèrent le" 
prix beaucoup au-delà de ce que d'Orge
mont avait espéré dans le principe. Il en 
résulta que, pour conserver la plus grande 
partie de ce dont il avait ete dépouillé par 
la confiscation, le duc ne fut obligé de d é 
tacher de son domaine que des parties 
éloignées et d'Une valeur assez medû^cre. 
Cette opération terminée, et l 'absence de 
madame d'Orgemont, d'à près aas dernières 
lettres, devant se prolonger éhcore quttl-

• • p i e femme douée .de qualités aussi p ré -
Vcleuscs que madame d 'Orgemont , et dans 

la&«5nstf)Ieet aimable Henriette. A ce nom, 
le cdîuA d'Albert palpita de la plus vive 
des J inp ions : ses yeux, fixés sur son père, 
semblaient lui adresser un muet et élo
quent remerciement. « Mille fois heureux, 
ajouta le duc, l 'homme dont la destinée 
s unira à celle de cette charmante per
sonne I — Oui, mon père, s'écria Albert 
enhardi par ces paroles, oui, je sens de-

ques temps, le duc se détermina à retour^,* puis que j ' a i ete à portée de l 'apprécier, 
ner à Paris . D'Orgemont ne contribua pas 1 

peu à cettajMÉWlution. dont nous saurons 
bientôt la cause et l ' intérêt pour lui. En 
at tendant , il écrivit à sa femme pour l ' in
struire de sa prochaine arrivée, et la p ré 
venir qu'il était temps de prendre les m e 
sures concertées entre eux avant leur s é 
parat ion. 

Albert était au comble de la joie. Toutes 
ses anciennes craintes s'étaient évanouies; 
il allait voir enfin se terminer son exil, car 
c'était ainsi que depuis l 'absence d'Hen
riette il regardait le séjour qu'il habitait 
avec un père tendrement chéri . Le bon
heur avait tout à coup prêté une couleur 
différente à ses idées : elles se réalisaient 
à présent dans son imagination sans le 
moindre obstacle, et il était dans celte dis
position d'esprit si naturelle en pareil cas , 
lorsqu'un hasard qu'il n'avait pu prévoir 
lui fournit l'occasion d'ouvrir son cœur à 
son père. 

D'Orgemont était un jour à la chasse, et 
le duc de Saint-Ceran prenait plaisir à 
rappeler devant son fils toutes les obl iga
tions qu'il avait à un ami aussi rare que 
dévoue. A la suite des epanchements de 
sa reconnaissance, il se félicitait comme 
d'une chose qui lui fut personnelle du 
bonheur que d'Orgemont avait trouve dans 

tout le bonheur qu'elle apporterait à 
l 'homme dont vous parlez, et si c'était moi 
que le ciel appelât à un sort si digne d'en
vie, ma félicite s 'accroitrait de la certitude 
Sue vous trouveriez en elle les sentiments 

'une véritable fille. • L e d u c , pendant ce 
discours, jetait sur son fils des regards où 
se peignaient sa surprise et son embarras . 
« Albert, lui dit-il après un moment de 
silence, mon fils, qu'avez-vous dit ? y pen
sez-vous b i en? Mais, avant tout, je vous 
demande une explication franche : la fa
mille d'Orgemont a-t-el le connaissance de 
ce secret que vous me confiez si tardive
ment ? — Non, et je vous en donne ma 
parole, répondit Albert. Puis-je avoir un 
ami dans le sein duquel je dépose mes 
secrets de préférence à celui auquel je 
m'adresse ? » Rassuré par ce ton de fran
chise et de tendresse, le duc parut plus 
calme. • Mou ami, repri t- i l , le plus grand 
chagrin qui pourrait m 'a r r ive rdans la vie 
serait d 'être placé dans une position telle, 
que j 'eusse l 'apparence de l'ingratitu^ 
envers d'Orgemont : je lui ferais sans 
le sacrifice de la fortune que je n J 
lui devoi r ; j 'exposerais volontiers mà"vie 
pour conserver la sienne ; mais je ne puis 
disposer de a qui ne m'appar t ient pas , et 
dans cet ordre de choses je place le nom 

que je tiens de mes ancêtres et que j e dois 
transmettre à mes descendants aussi pur 
que j e l'ai reçu. Aucune considération ne 
me portera à m'ecarter de ce principe, a u 
quel tient l 'honneur de ma famille, et je 
ne crois pas que ce langage ait besoin de 
plus longs raisonnements pour être e n 
tendu de mon fils. » L'arrivée de d 'Orge
mont mit fin à cette conversation qui fut 
tout à la fois la première et la dernière 
que le duc se souciât d 'entamer sur un 
sujet que son cœur et sa réflexion redou
taient également. 

Ce n'était pas seulement à cause de 
d'Orgemont qu'il en coûtait au duc de 
Saint-Ceran de n'écouter en cette c i rcon
stance que ce qu'il regardait comme la 
voix de son devoir. {I s'en affligeait aussi 
pour son' i i ls , qu'il aimait tendrement et 
qu'il voyait avec peine engagé dans un 
combat si pénible à son âge. C'est par 
cette raison, et pour l 'aider à en sortir 
victorieux, qu'il s'était exprimé su r - l e -
champ de manière à lui ôter tout espoir 
de le faire revenir d'une resolution qui 
était irrévocablement prise. Albert en de
meura convaincu, et cette pensée détruisit 
à l 'instant tous ces rêves de bonheur 
qu'avait enfantes son retour à Paris. Ce
pendant , quelque triste que fût son d é 
part , il était loin de s 'attendre que son 
arrivée dût l'être encore davan tage , et ce 
fut malheureusement ce qu'il ne tarda pas 
à éprouver. Pendant la route, il avait 
longtemps réfléchi sur la conduite qu'il 

•ait à tenir à l'égard de la famille d'Or-
it, et il s 'était arrêté à cette pensée 

qu'il devait éviter de témoigner un trop 
g r anÀ empressement à s'y présenter ; 
mais il éprouva que cette sage résolution 
n 'étai t pas d 'une exécution facile. En 
effet, dès le lendemain de son arrivée à 

Pairis, il se trouva, sans trop savoir com
ment, devant la maison habitée par Hen
riette, et il y était ent re avant de s'être 
rappelé la promesse qu'il s 'était faite à 
lui-même avec tant de solennité. Madame 
d'Orgemont était seule quand il se fit a n 
noncer. Elle courut au-devant de lui et le 
reçut avec son affection accoutumée, bien 
qu'il y eût dans ses manières on embarras 
visible. Albert Jui-mème ne se sentait pas 
à son aise. Ses yeux ne cherchaient que 
celle qu'ils ne pouvaient apercevoir ; pré
sente, elle l'eût peu ' -ê t re moins occupée. 
Il se le disait du moins, et s'il n 'avait pas 
une seule fois prononcé son nom, ses r e 
gards avaient cent fois exprimé le désir 
d 'apprendre pourquoi elle ne se montrai t 
pas . Madame d'Orgemont sentit bien 
qu'elle ne pouvait feindre plus longtemps 
de ne pas comprendre ces interrogations 
réitérés ; et, d'un ton qu'elle s'efforça de 
rendre le plus naturel qu'il lui fut possi
ble, elle plaça dans la conversation que 
dans la matinée elle avait reçu de L u n é -
ville une lettre de sa sœur qui lui annon
çait qu'elle était arrivée sans accident che i 
elle avec sa chère Henriette. « Je n'ai pu, 
ajouta madame d'Orgemont, refuser à ma 
sœur le^plaisir d 'emmener sa nièce. Elle a 
fait un voyage ici tout exprès pour me la 
demander , et je la lui ai confiée pour 
quelques mois. » Pendantcet teexplicat ion, 
Albert employait d'inutiles efforts pour 
cacher sa vive agitation ; elle n 'échappa 
pas à la pénétration de madame d 'Orge
mont que cette observation au surplus ne 
servit qu 'à convaincre encore mieux de la 
sagesse et de la nécessité du part i auquel 
elle et son mari s 'étaient a r rê tés . 

Dès ce moment, Albert, malgré son t en 
dre at tachement pour les parents d 'Hen
riet te, ne les vît plus sans éprouver un 

sentiment pénible. Son cœur se serrait en ' 
entrant dans une maison dont enaque 
partie lui rappelait des souvenirs qu'il ne 
pouvait supporter. Le piano sur lequel 
Henriette l'avait si souvent accompagné, 
ses cartons de dessi'i, tout était encore là, 
mais abandonné, inanimé : un seul ê t re 
manquait , et tout paraissait désert. Son 
absence était l 'image de la mort. Pour
suivi par cette idée, souvent Albert -se 
sauvait avec précipitation de chez mada
me d'Orgemont, mais ses regrets l'y r a 
menaient le lendemain et renaissaient 
toujours plus déchirants. Un tel état ne 
pouvait plus continuer sans danger pour 
lu i ; chaque jour il dépérissait à vue d'oeil: 
la famille d'Orgemont en était profondé
ment touchée ; le duc de Saint-Céran' le 
remarquait également ; il sentait qu'il d e - »J 
venait indispensable d 'arracher son fils à 
des impressions-dontle renouvellement ne 
faisait qu'accroître les funestes effets. Il 
aurait voulu qu'il voyageât ; mais com
ment lui en faire la proposition ? Apres 
deux mois d'hésitation, les événements lui 
en présentèrent une occasion qu'il s 'em
pressa de saisir. 

(La suite au prochain numéro). 

Grâce à l'Ethéroléine de Chalmin , on 
peut aujourd'hui enlever so i -même, e t 
avec la plus grande facilité , tontes les 
taches occasionnées par le contact «les 
corps gras ou résineux. 

L'emploi de cette eau permettant de dé
tacher chez soi les objets de toilette les 
plus précieux et les plus riches, se mult i 
plie considérablement ; il est maintenant 
apprécié par toutes les personnes compé
tentes. 


